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I.


Quand le chercheur a besoin d’analyser un grand numéro de documents en cherchant des différences entre plusieurs auteurs, ou des changements entre les divers œuvres d’un seul auteur, l’outil informatique peut se montrer bien utile, spécialement dans le cas où on a un grand numéro de textes à examiner. Avant de commencer la recherche avec l’aide de l’ordinateur, il faut que le chercheur prenne divers éléments en considération : 

· le texte ou les textes à étudier, 

· l’état de l’art 

· les possibles résultats de la recherche, c'est-à-dire que le chercheur devrait avoir une idée de ce qu’on peut trouver dans les textes de lui choisis.  

Bien que l’étudiant ait toutes les informations nécessaires avant de commencer, il faut se rendre compte d’une limite des programmes informatiques : les programmes qui sont disponibles pour l’analyse textuelle peuvent comprendre seulement une langue à la fois : c’est-à-dire que c’est ne pas possible de mettre des textes dans deux (ou plus) langues diverses pour obtenir les résultats voulus. Par exemple, si on cherche avec un programme au hasard, prenons nous Ant Conc (mais Hyperbase, Hyperpo, Sato et cetera ont les même limitations), en mettant des textes en trois langues diverses, l’Anglais, Italien et Provençal, par exemple, le programme ne comprend pas le fait que « oc », « sì » et « yes » ont tous les trois la même signification. Il faut, alors, choisir seulement une langue à la fois. Ayant choisi la langue véhiculaire, l’étudiant qui s’occupe de la littérature moderne peut commencer finalement l’analyse textuelle avec l’outil informatique.


Mais, pour le chercheur qui s’occupe des littératures du Moyen Âge, il y a un autre problème à surmonter. Quand on a une édition critique des œuvres de nos auteurs, comme nous avons dans les cas des œuvres de Marcabru, de Dante Alighieri, ou de Geoffrey Chaucer, on peut mettre les poésies ou les racontes dans le programme choisi et commencer. Mais, si le chercheur est en train d’étudier le rapport entre la Bible et les poésies d’amour d’une poète mineur (comme dans notre cas) la situation devient encore plus difficile. Comme n’existe pas encore une édition critique des œuvres de Guittone d’Arezzo nous devons utiliser ce qui s’approche de plus à une édition critique : pour notre recherche nous avons utilisé l’édition des poésies de Guittone d’Arezzo rédigée par Francesco Egidi
 bien que cette édition ait été surmonté par les critiques dans les années entre 1940 et aujourd’hui ; nous avons, alors, tenu à la main aussi l’édition des sonnets d’amour de Guittone faite par Lino Leonardi
. Ce critique a analysé, malgré ce qui nous sert, seulement les quatre-vingt-six sonnets qui se trouvent dans le manuscrit porté au titre du livre. Au moment de notre recherche, malheureusement pour nous, il n’existe pas une autre option quant aux œuvres de Guittone.

 II.


Nous avons prise les poésies de Guittone d’Arezzo (c. 1230 – 1296) en les mettant dans le programme d’analyse textuelle Ant Conc, un programme qui trouve très rapidement des termes introduits par le chercheur dans tout le corpus de l’auteur. Mais avant de discuter sur les résultats que nous avons obtenus grâce à ce programme, il faut donner des indications sur la vie et l’œuvre du poète
.

Nous avons discuté dans nos autres études

 la situation poétique de Guittone et donc ce qui suit n’est que, forcement, une brève récapitulation. Nous savons, grâce aussi à la canzone « O cari frati miei »
, que Guittone, déjà poète d’amour du style troubadour, s’est converti à une forme de Christianité ascétique et a commencé à faire partie de l’ordre religieux des « Milites Beatae Virginis Mariae
 ». La conversion n’a pas provoqué la fin de sa vie poétique, au contraire : on peut (et les critiques modernes le font toujours) classifier les œuvres de Guittone en deux parties, pre et post conversion. Selon Egidi les poésies de Guittone séculaire sont les canzoni de I à XXIV, avec le numéro XXV qui fait de séparation entre les deux auteurs, Guittone et Fra Guittone, et ce dernier est responsable pour les canzoni XXV à L. De l’autre coté, Egidi met les sonnets de 1 à 138 dans la section « Sonetti d’amore di Guittone d’Arezzo
 », pendant que Fra Guittone a écrit les sonnets numéroté par Egidi 139 à 239, qui sont de nature religieuse et ascétique
. Les dernières poésies de Guittone, 240 – 251, forment le « Trattato d’Amore », un cycle de sonnets qui sont ironiques et donnent un jugement négatif de la part de l’auteur sur la poésie courtoise
. 


Or que nous avons expliqué en bref la situation des poésies de Guittone et de Fra Guittone, il faut, avant de commencer notre étude, souligner les sources d’où viennent ses œuvres
. Guittone écrivait pendant le XIIIe siècle, ou vrai le siècle qui a vue une explosion dans la production des manuscrits en langue vulgaire. Quant à la poésie des origines en Italie il y a trois manuscrits qui sont les plus importants
 : 

· Città del Vaticano, Biblioteca Apostolica, Vaticano Latino 3793 (V)   
· Firenze, Biblioteca Medicea Laurenziana, Rediano IX (L)

· Firenze, Biblioteca Nazionale, Banco Rari 217 (già Palatino 418) (P
)

V contient mille poésies de divers auteurs italiens, en commençant avec Giacomo da Lentini (de la Scuola Siciliana) et finit avec des poésies des poètes de Florence, entre lesquels il y a des sonnets de Dante Alighieri. Dans ce manuscrit se trouvent vingt-huit canzoni de Guittone, 5 desquelles sont religieuses, et soixante-treize sonnets, seulement dix sont moralisants. 

Le manuscrit L contient les lettres (fascicules I-V), et les canzoni de Fra Guittone (fascicules VI-VII), et de Guittone (fascicules VIII-IX), avant d’ouvrir la deuxième partie du manuscrit, qui contient les sonnets de Guittone (fascicules XIV – XV) et Fra Guittone (fascicules XV – XVI). Bien que le manuscrit contienne des canzoni et des sonnets d’autres auteurs, le but de cela est de former un livre des œuvres de Guittone, avec les poésies de Guittone et de Fra Guittone bien distinguées
. 


Le manuscrit P est plus bref que les autres, ayant seulement soixante-huit feuilles. Ce manuscrit est divisé en trois parties : les canzoni, les ballate et enfin les sonnets. Le manuscrit commence avec diverses canzoni de Guittone et se termine avec des sonnets du même,  en donnant à notre auteur une place de suprême importance dans le manuscrit, bien que ce manuscrit contienne moins de poésies de Guittone des autres deux.


Ces trois manuscrits sont les sources les plus importantes pour l’œuvre poétique de Guittone d’Arezzo et ils montrent qu’il était un des plus renommés poètes du XIIIe siècle en Italie
. 

III.


Nous avons vu que Guittone même (dans sa canzone O cari frati miei) a annoncé de n’écrire plus de poésies d’amour après sa conversion. En l’étudiant, d’ailleurs et malgré ce qu’il a écrit dans la canzone, nous avons trouvé des similarités entre les poésies de Guittone pre et post conversion. Son corpus est tellement vaste que jusqu’à ce moment nous n’avons pas la possibilité de montrer définitivement combien d’éléments le poète a retenu dans son passage de la phase courtoise à celle religieuse. Selon nous les différences entre les « deux » poètes ne sont pas si grandes comme il dit, et comme les critiques modernes croient encore aujourd’hui.


Pour voir si il y a vraiment beaucoup des différences entres les deux sections des poésies de Guittone, nous avons mis toutes ses poésies dans le format text, pour les rendre lisibles pour le programme Ant Conc que nous avons choisi pour cette étude. Après ce travail, nous avons créé deux sections de poésies : une pour les poésies de Guittone et l’autre pour celles de Fra Guittone. Dans le cours de nos études, nous avons trouvé qu’il y a des mots en particulier qui sont utilisés plus ou moins souvent par Guittone, soit pre soit post conversion. Nous avons choisi trente mots qui nous semblent entre les plus intéressants pour ce type d’étude :

Italien




Français
Amador



Amant

Amante



Amant

Amor




Amour

Amore




Amour
Cortesia (cortese)


courtoisie

Criatore



créateur
Cristo




Christ

Deo

Dieu


Dio




Dieu
Enfingitore



prétendant

Eva




Ève

Fin




Fin

fior(e)




fleur

Gesù




Jesus

Inganno



Tromperie

Maria




Marie

Merce (merze) 


pitié

Mort(e)



mort

Mort(o)(i)(a)



mort


Peccato



péché

Pietà (Pietade) (Pietanza)

pitié

Port(a)




porte

Port(o)(i)(e)



porte

Scuro




obscur

Sembra



semble

Senbra




semble

Vergine



vierge

Vertù




vertu

Villan(a)(ia)(o)


grossièreté

Vizio




vice

Dans la discussion que nous allons faire, on cherchera de montrer les motivations les plus significatives pour les mots que nous avons portés dans notre travail. Les motivations pour quelques uns des mots sont évidentes : les poètes souvent écrivaient d’amour (donc Amador, Amante, Amor, Amore, Fin [fin’amor est un des plus utilisés de la poésie médiévale], Fior(e), Mort(e,o,i,a), Pietà, Vergine, Vertù, Villan(a)(ia),(o), et Vizio. Les mots qui sont plus utilisés dans la poésie religieuse en générale sont Cristo, Deo, Dio, Maria, Eva, Vergine et Peccato (et encore une fois Vertù et Vizio). Nous avons choisi aussi un mot qui appartient  ni à la poésie religieuse, ni à celle amoureuse, mais « scuro » est un mot que Guittone en particulière a utilisé plusieurs fois en discutant sa méthode d’écrire, donc on a voulu voir combien de fois il l’a utilisé dans tout son corpus. Porto, Sembra et Senbra se trouvent dans notre étude parce que Leonardi a souligné des importances diverses de ces mots
 : Guittone fait un jeu de mots avec Porto, qui devient sexuel, et Senbra est utilisé, selon Leonardi, pour faire comprendre au lecteur que Guittone n’était pas d’accord avec ce qu’il avait écrit. C'est-à-dire que le mot Senbra montre que Guittone n’était pas d’accord avec la mentalité des troubadours et avec les idées de la poésie courtoise. Sembra, d’autre coté, est la même parole, mais dans l’édition d’Egidi se trouve seulement cette forme du mot et jamais Senbra. Cela c’est la vraie difficulté pour l’analyse textuelle avec l’outil informatique pour un étudiant de la poésie du Moyen Âge qui ne possède pas une édition critique des œuvres qu’il doit analyser, et  c’est un problème que nous devons affronter d’abord.    
  
La table qui suive montre la première étape à faire pour comprendre le rapport entre la poésie laïque de Guittone et la poésie religieuse de Fra Guittone.

Mot


A

B

C

D

E





Amador

0

1

0

0

1

Amadore

4

1

1

1

7

Amante

16

2

2

2

22

Amor


58

62

30

51

201
Amore


32

35

26

35

128
Cortese

12

4

0

4

20

Cortesia

14

7

6

4

31

Creatore

1

0

3

2

6

Criatore

0

0

1

0

1


Cristo


0

0

0

8

8

Deo


24

26

3

7

60
Dio


4

4

50

86

144
Enfingitore

3

0

0

1

4

Eva


0

0

0

3

3

Fin


7

7

2

2

18

Fior(e)


11

15

6

6

38

Gesù


0

0

0

12

12

Inganno

2

1

0

0

3


Maria


0

0

1

4

5
Mercede

10

2

0

1

13


Merzede

12

5

0

4

21

Morte


21

23

5

31

80

Morti


1

1

0

2

4

Morto


7

6

4

5

22

Peccato

7

3

7

9

26

Pietà


10

12

1

3

26

Porta


5

3

2

8

18

Porto


46

28

13

36

123

Scuro


2

1

0

1

4

Sembra

10

6

5

12

33

Senbra


0

0

0

0

0

Vergine

0

0

0

0

0

Vertù


2

2

44

37

85


Villan


7

2

0

0

9

Villana


11

3

0

1

15

Villania

6

6

3

2

17

Villano

2

4

2

0

8

Vizio


1

2

45

20

68

IV.

Qu’est-ce qu’on peut prendre de la table que nous avons portée ici? En réalité il y a plein d’éléments qui nous intéressent. Avant tout il faut admettre que nous avons supposé des hypothèses de travail quant à certains des mots que l’auteur utilisa les plus souvent qui, dans certains cas, n’ont pas été confirmés. Voyons maintenant un des cas les plus significatifs pour montrer que, avec l’aide de l’outil informatique, nos conjectures peuvent être, parfois, confirmées, et autres fois le programme peut nous aider à nous rendre compte que nos suppositions, faites quant-même sur la base de l’étude de l’œuvre en question, ne sont pas toujours reflétées dans le corpus que nous mettons sous examen. En étudiant les œuvres de Guittone on a l’impression d’avoir vu plusieurs fois le mot « Scuro », mais le poète l’a écrit seulement quatre fois dans tous son corpus. On trouve le mot dans deux sonnets d’amour (les numéros soixante-et-un et soixante-cinq, toujours selon Egidi et Leonardi), dans une canzone d’amour (onze, Tuttor, s’eo veglio e dormo) et finalement dans une canzone religieuse (quarante-neuf, Altra fiata aggio già, donne, parlato). Si on va voir les notes de Leonardi pour le sonnet soixante-cinq, une possible motivation se propose : à propos des vers 12-13, »Messer Gherardo, di non saver s’aggio/ lo chiar escuro ben è meo convenente : » le critique liste les poésies d’où Guittone peut avoir pris l’image et il liste aussi les critiques les plus importants du XXe siècle qui ont tenté à expliquer ces verses
. D’autre coté, les canzoni onze et quarante-neuf sont deux des canzoni plus étudié et commenté de Guittone.
 On voit, alors, que le mot « scuro », importante qu’elle soit, se ne trouve que quelque fois dans tous le corpus de notre auteur. Nous avons trouvé cette information seulement grâce à l’outil informatique : malgré les difficultés qu’on doit surmonter pour utiliser ce type d’aide, il y a des éléments positives au regard et on peut trouver aussi des informations nouvelles et intéressants.   


  Quant aux problèmes de ce forme d’analyse textuelle pour des œuvres médiévales,  le premier élément, en ordre alphabétique, que nous voudrions souligner se trouve dans les différences entre les deux premières mots que nous avons mit dans la table : « Amador » et « Amadore ». Ces deux mots sont pareils : le premier se trouve seulement dans une canzone d’amour (le numéro six) et c’est ne pas dans la position de la rime. « Amadore », d’autre part, se trouve dans cinq sonnets d’amour dans la position de la rime : ce fait est représentatif des difficultés qu’un étudiant du Moyen Âge peut trouver avec l’analyse textuelle avec l’outil informatique : dans les œuvres littéraires en vulgaire écrites avant que les langues fuient standardisées, on trouve, très souvent, les deux diverses formes des mots dans les même textes, interchangeables, sans aucun méthodologie scientifique des copistes : les divers mots sont utilisés souvent en base seulement à la provenance du copiste et donc (sauf dans les cas des manuscrits autographes (de la main de l’écrivain) chaque édition critique est seulement un hypothèse, qui peut être plus ou moins fondée sur des bases philologiquement et codicologiquement solides. Une partie du travail du philologue, du faite, est de reconnaître les différences et similitudes entre les mots qui se trouvent dans les manuscrits et d’offrir une édition du texte étudié plausible : l’ordinateur, pour le moment, n’est pas capable de faire ce travail
. Le cas de « Amadore » e de « Amador » est pareil aux mots « criatore »/ »creatore », et « mercede »/ » merzede ». Mais deux mots qui semblent appartenir à ce group, « Deo »/ » Dio », en réalité nous montrent un autre élément de la poésie de Guittone, et, peut-être, de la poésie italienne du XIIIe siècle en générale.


« Deo » et « Dio » sont tous les deux des mots qui signifient « Dieu » ; mais nous trouvons intéressant le fait que « Deo » est utilisé, pour la plupart des fois, seulement dans les poésies d’amour, quand le contraire est vrai pour le «mot « Dio ». Vue la tendance à utiliser les deux mots 
pour la plupart dans les respectifs types de poésies, nous avons choisi de voir exactement où est que Guittone les utilise dans les poésies qui ne semblent pas de avoir besoin de la forme utilisé (c’est-à-dire, « Deo » pour les poésies religieuse et « Dio » pour les poésies amoureuses).

· « Dio » dans les poésies amoureuses
 :

1. Sonnet huit : « Pietà di me, per Dio, vi prenda, amore,» v. 1

2. Sonnet onze: «feciela, Dio merzé, sì graziosa,» v. 12

3. Sonnet quatre-vingt-quatre: “Così ti doni Dio malaventura, » v. 1

4. Sonnet quatre-vingt-cinq : “Che Dio male ti dia come se’degna, » v. 9

5. Canzone vignt: “sé ned amico né Dio guarda fiore,”, v. 54

6. Canzone vignt: “ella fosse da Dio nostro Signore,”, v. 68

7. Canzone vignt-deux: “a lo piacer de Dio e de la gente.”, v. 9

8. Canzone vignt-deux: “per Dio, piagente donna ed amorosa”, v. 21

· “Deo” dans les poésies religieuses:
1. Sonnet cent-quarante-deux : « Minor mal è pensar non sia Deo », v. 13
2. Sonnet cent-soixante-huit : « come se convenera, a Deo servire », v. 14

3. Sonnet deux-cent-dix : « Deo, con fu dolce e ben aventuroso », v. 1
4. Canzone vingt-six : « ma ‘l corpo a l’alma, e l’alma a Deo piacere,», v. 77
5. Canzone vingt-six :  « quanto laudare, amar, servir deo tee », v. 100

6. Canzone vingt-sept : « Quanto Deo, sua merzé, dato m’avea », v. 20
7. Canzone trente-et-un : « ver non creder sia Deo », v. 3
8. Canzone quarante-quatre : « Ahi, Deo, como mi sembra fera cosa, », v. 69
9. Canzone quarante-huit : « Non già permette Deo, » v. 17
10. Canzone quarante-neuf : « Non, per Deo, v’afaitate, », v. 149.
Notre étude commence avec une analyse des situations dans lesquelles on trouve « Dio » dans les poésies amoureuses, pour finir avec la tâche plus compliquée
 d’individualiser les motivations du cas contraire.


IV A

Le premier point à souligner est le fait que Leonardi donne “Deo” dans nos premier deux exemples, mais le critique suit Egidi dans les sonnets quatre-vingt-quatre et quatre-vingt-cinq. Nous voyons que Guittone utilise « Dio » dans les premiers deux exemples en forme de exclamation : « Par Dieu », « Pour la grâce de Dieu ! ». Dans les autres sonnets l’interlocuteur demande à Dieu de faire du mal à l’autre personne dans la poésie. Selon nous Leonardi
 a mis « Deo » dans les premiers deux cas pour rendre visible la différence entre l’usage du mot « Dieu » pour une exclamation et pour une référence à « Dieu », qui a la possibilité de faire du mal à nos ennemis, comme nous trouvons dans les cas des sonnets quatre-vingt-quatre et quatre-vingt-cinq.  Dans ses notes Egidi ne discute pas sur les circonstances des mots ni de leur signifiance.



Leonardi n’a pas discuté les canzoni et donc nous avons seulement les leçons d’Egidi pour nos quatre exemples qui restent. Egidi donne « Dio » deux fois dans les canzoni vingt et vingt-deux, mais un élément qui nous surprend est que dans les mêmes canzoni l’éditeur utilise aussi le mot « Deo » deux fois pour chacun des canzoni. En commençant avec la canzone vingt, on voit qu’aux vers 54 et 68 l’éditeur a utilisé le mot « Dio » dans cette poésie d’amour. Mais dans la même poésie, aux vers 18 et 62 il a préféré le mot « Deo ». On voit que la deuxième fois qu’on trouve « Dio », c’est l’objet datif, c’est-à-dire que le substantif « Dio » dépend d’une préposition, « da ». Peut-être qu’il a utilisé les mots sur une base grammaticale ? Voyons les diverses fois que « Deo » et « Dio » se trouvent dans la canzone, dans l’ordre utilisé par Guittone :
Dans le premier cas nous voyons que “Deo” est l’objet datif de la préposition “a” :

5
.
Ahi, che villan giudicio e che fallace!



ch'a Deo e a ragione è om tenuto
.

En suivant, Dieu n’est pas l’objet d’une préposition, mais il agit comme sujet du verbe « guarda » :

  
  

l'onor suo torna ad onta e 'l prode a danno,




sé ned amico né Dio guarda fiore




a seguir bene Amore
;

Encore,  le mot “Deo” agit comme sujet de la clause qui suit, et finalement nous voyons dans les vers 67, 68 :




Male san dir, ma non già devisare,




ché Deo, che mosse Sé sempre a ragione
,
Or “Dio” est l’objet de la préposition “da” :




e più sembra ch'amata




ella fosse da Dio nostro signore;
Egidi ne discute pas les différences entre l’utilisation des deux formes de Dieu ; il faut, vu que nous n’avons pas l’édition critique de Guittone, aller voir dans les éditions des manuscrits en version photographique, faites par Leonardi
. 

Dans le manuscrit V, notre canzone (Ai lasso che li boni e li malvagi) se trouve sur f. 40r-v. La première fois qu’on voit le mot « Dieu » dans la canzone se trouve dans la deuxième strophe. Vu qu’il est très difficile distinguer les mots dans les images comme sont présentées par Leonardi, en tant qu’elles sont vraiment petites, nous avons agrandi les parties de la poésie où se trouvent les situations où le poète utilise le mot « Dieu ».
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Dans la troisième ligne, vers le droit de l’image, on voit clairement après le point, que le copiste a écrit « c’adio ».

La prochaine situation où on voit « Dieu » dans la poésie se trouve en f. 40v, à la troisième strophe :

[image: image2.png]



Encore une fois nous voyons, dans le milieu de l’image, avec clarté le mot « Dio ». 

A la quatrième strophe nous voyons encore une fois « Dio » :
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Finalement pour la dernière image on doit rester dans la quatrième strophe :
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Nous avons vu, alors, que le copiste du manuscrit Vaticano Latino 3793 a écrit le mot « Dio » chaque fois que Guittone a voulu utiliser le mot « Dieu » dans sa chanson Ai lasso che li beni e li malvagi. Maintenant on va voir les autres deux manuscrits plus importants pour le lyric italien du XIIIe siècle pour comprendre la situation dans sa totalité, sans commentaire jusqu’à la fin.

Laurenziano Rediano 9, f. 69 r-v
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“chaddeo caragione ellom tenuto”
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“ne amico nedio guarda fiore”
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“chedeo che mosse se senpre aragione delimo”
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“da dio nostro signore e emaggiorm”

Le manuscrit L suit ce que nous avons trouvé avec l’outil informatique chez Egidi. Il reste seulement à voir le manuscrit P avant de discuter les poésies religieuses. Suivront, alors, nos conclusions quant aux éditions de la poésie de Giuttone, l’analyse textuelle et les éléments positifs et négatifs du travail de ce type.

Banco Rari 217 (già Palatino 418), f. 53 r-v
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“giudicio che fallace kadio”
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“adanno senno edamico ne / dio guardando fiore”
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“fosse dadio nostro signore:”

Pour récapituler les informations prises des manuscrits et la version de la canzone de Guittone faite par Egidi:

V : Dio, Dio, Dio, Dio

L : Deo, Dio, Deo, Dio

P: Dio, Dio, Dio, Dio

Egidi: Deo, Dio, Deo, Dio.

Il nous semble qu’Egidi suit la leçon du manuscrit L : le problème c’est que le critique n’a écrit jamais d’où vient la version qu’il préfère en éditant les poésies. Dans sa Nota à la fin de son livre le critique explique :


è ben lontano da me il proposito di dare ora una edizione rigorosamente critica ; [...] ma 
debbo 
pur anche dire che, senza referir nelle note l’apparato critico, esso è stato tenuto 
presente nel tentativo di dare una lezione [...]
  
Sans l’appareil critique il est impossible de vérifier les leçons proposées par Egidi: nous avons du aller voir les manuscrits directement pour comprendre ce qu’ont fait les copistes des poésies de Guittone. Si on admet la version faite par Egidi (et qui se trouve dans le manuscrit L), notre suggestion que la différence entre les deux mots a à faire avec la grammaire (sujet/objet) n’est pas juste. D’autre coté, si on veut, grâce à la table que nous avons porté en précédence
 et les reproductions photographiques des manuscrits faites par Leonardi, on peut voir toutes les 204 fois que Guittone a utilisé ces mots dans chacun des manuscrits pour donner une réponse définitive. En analysant les poésies religieuses nous espérons voir si sera possible trouver la motivation des différences entre les deux phases poétiques de Guittone.

IV B

Vu que nous avons seulement la version d’Egidi qui contient toutes les poésies sûr inspection dans notre deuxième section il faut élargir ce que nous avons vu sur la table aux pages onze et douze pour tenter à voir si les exemples que nous avons prise ont des éléments grammaticaux en commun. Pour des raisons d’espace, nous tentons à être synthétiques.

1. Dans le sonnet cent-quarante-deux, le mot « Dieu » est un nominatif prédicatif : « Minor mal è pensar non sia Deo/che non pensarlo reo; », vv. 13,14, usage diverse de cela que nous avons vue avant.

2. Sonnet cent-soixante-huit a « Deo » objet datif: « e però no se spande la sementa/come se convenera, a Deo servire », vv. 13/14.


3. Sonnet deux-cent-dix commence avec la vocatif: « Deo, con fu dolce e ben aventuroso », à v. 1, mais nous trouvons intéressent que, au vers 4, le critique a utilisé la forme « Dio » dans la position dative : « e despiacente a ragione e a Dio. » 


4/5. Canzone vingt-six a « Deo » deux fois: « ma ‘l corpo a l’alma, e l’alma a Deo piacere,», v. 77, et  « quanto laudare, amar, servir deo tee », v. 100. La première instance est dative et la deuxième est accusative. Mais Alt Conc nous dit que cette canzone contient aussi le mot « Dio » quatre fois : par fois dans une position nominative par fois vocative. 
6. Canzone vingt-sept a « Deo » comme sujet: « Quanto Deo, sua merzé, dato m’avea », v. 20 mais nous voyons « Dio » utilisé deux fois : dans l’accusatif et genetif. 

7. Canzone trente-et-un a notre mot dans une position predicative nominative : « ver non creder sia Deo », v. 3, aux même temps que le critique nous offre « Dio » sept fois. Seulement dans un des cas « Dio » suit une préposition, autrement est toujours ou le sujet de la phrase ou l’objet direct. 

8. Canzone quarante-quatre utilise « Deo » seulement dans le cas vocatif : « Ahi, Deo, como mi sembra fera cosa,/ fuggir lo bene e fare al mal reposa! », v. 69. Encore une fois nous voyons « Dio » cinque fois dans divers cas : deux fois est accusative, deux fois est dative et la dernière instance est ablative. 


9. Canzone quarante-huit : « Non già permette Deo,/ dice Apostul, tentare/ più che possa om portare; » vv. 17-19 nous montre « Deo » comme sujet de la phrase.


10. Canzone quarante-neuf donne: « Non, per Deo, v’afaitate, / ché laccio è lor catun vostro ornamento.», vv. 149, 50, qui a notre mot utilisée comme une exclamation. La même canzone utilise, chez Egidi, « Dio » trois fois, deux dans le cas ablatif et une fois dans le nomitif. 


Nous pouvons observer sans aucun doute que Egidi n’a pas distingué les mots « Dio » et « Deo » sûr une base grammaticale. La philologie vaudrait qu’il justifie ses choix des mots mises dans les poésies, mais nous avons vu qu’Egidi n’a pas porté l’appareil critique, bien qu’il l’avait à la main. L’outil informatique nous a porté jusqu’à ce moment dans le recherche, en nous donnant toutes les poésies où se trouvent les mots interessantes et combien de fois sont utilisées : le problème est que nous avons la base d’Egidi, qui n’est pas suffisant. Pour donner une hypothèse plus sûr quant à l’usage de deux mots divers chez Guittone, il faut chercher la reponse dans les manuscrits
.

  
Les sonnets qui nous intéressent se trouvent toutes les trois (142, 168, 210) dans le manuscrit L, mais comme Egidi ne dit pas où se trouvent il faut les chercher dans chacun des manuscrits. Leonardi nous informe que la section du manuscrit dédiée aux sonnets de Guittone se trouve aux fascicules XV et XVI. Â la feuille 117r. commence la section du manuscrit ou trouvent les « Sonetti di Frate Guittone d’Arezzo ». Les sonnets, dans l’édition photographique faite par Leonardi, commencent avec le numéro 211 ; il faut, alors, lire les sonnets une à la fois pour trouver les éléments qui nous intéressent. Grâce au travail de Leonardi, nous avons trouvé que : 


Egidi 142 est L 256, sur f.122v


Egidi 168 est L 216, sur f.117v.


Egidi 210 est L 285, sur f.126r.
Deux des sonnets se trouvent seulement dans le manuscrit L, et le numéro 168 d’Egidi se trouve aussi dans le manuscrit Firenze, Biblioteca Medicea Laurenziana, Conventi Soppressi, 122, qui n’est pas disponible. Nous avons trouvé, sans devoir répéter les informations susmentionnées que, pour nos sonnets, Egidi a suivi les leçons du manuscrit L quant aux différences entre « Deo » et « Dio ». On pourrait imaginer que, vu que Egidi a suivi plusieurs fois les leçons de L, a suivi toujours les leçons de ce manuscrit, aussi pour les canzoni, mais notre science veut la précision. 

Nous avons choisi de contrôler avant tout le manuscrit L, vu la prédilection d’Egidi pour ce manuscrit avant de commencer avec les autres. Nous avons trouvé que l’éditeur a préféré les leçons de L presque chaque fois qu’on voit le mot « Dieu » dans les œuvres de Guittone
 mais les leçons dans les autres deux manuscrits ont plusieurs points de désaccord avec l’édition meilleur que nous possédons.

Egidi




Manuscrit L

26 : Deo x 2/ Dio x 4


L2, f. 41v.: Deo x 2/ Dio x 4


27 : Deo x 1/ Dio x 2


L3, f. 42r. : Deo x 1/ Dio x 2


31 : Deo x 1/ Dio x 7


L7, f. 45v.: Deo x 1/ Dio x 7

44 : Deo x 1/ Dio x 5


L20, f.53r. : Deo x 0/ Dio x 6


48 : Deo x 1/ Dio x 19

L24, f. 55r. : Deo x 1/ Dio x 19


49 : Deo x 1/ Dio x 3


L45, f. 69v.: Deo x 0/ Dio x 4

L’éditeur a suivi les leçons de L toujours, sauf deux fois. Les canzoni quarante-quatre et quarante-neuf utilisent toujours la forme « Dio ». En cherchant une réponse à ce phénomène, nous avons gardé les annotations d’Egidi
 pour voir s’il a offert une explication de ses choix. Pour la première poésie il n’a porté rien quant aux fonts, et il s’arrête à des explications pour les sens des verses les plus difficiles. Pour quarante-neuf, au contraire, l’éditeur offre plusieurs notes sur les divers manuscrits, mais jamais pour le mot « Dio/Deo ». Par fois, comme pour les vers trente-trois et trente-six, Egidi donne aussi les diverses leçons de tous les trois manuscrits, en guise de défense de son choix. Malheureusement il l’a fait trop peut souvent, mais son intention n’était pas de préparer une édition critique. Voyons-nous maintenant les leçons des deux manuscrits qui manquent encore.

Egidi




Manuscrit V




26 : Deo x 2/ Dio x 4


V143, f. 44r. : Deo x 0/ Dio x 5/ De x 1


27 : Deo x 1/ Dio x 2


V162, f. 51r. :  Deo x 0/ Dio x 3

44 : Deo x 1/ Dio x 5


V145, f. 44v. : Deo x 1/ Dio x 5

49 : Deo x 1/ Dio x 5


V165, f. 52v. : Deo x 0/ Dio x 6

Egidi




Manuscrit P

26 : Deo x 2/ Dio x 4


P6, f. 5v. : Deo x 0
/ Dio x 5



27 : Deo x 1/ Dio x 2


P5, f. 4v  : Deo x 0/ Dio x 3


49 : Deo x 1/ Dio x 5


P90, f. 50r. : Deo x 1/ Dio x 5
Nous voyons, alors, que Egidi a suivie presque toujours le manuscrit L pour sa texte, bien que ne soit pas une correspondance parfaite. Pour la canzone quarante-quatre il semble que Egidi a suivi V et pour la canzone quarante-neuf a choisit le manuscrit P. 


Or que nous avons individué les manuscrits qu’Egidi a suivi pour chacun des canzoni il faudra 


-transcrire les poésies que nous avons analysées


-mettre nos transcriptions dans Ant Conc


-faire la comparaison entre les résultats de nos transcriptions et les résultats de 
section IVA. 

En réalité, alors, nous avons trouvé seulement que l’usage du mot « Dieu » n’est pas fondé sur des bases grammaticales, mais il nous semble encore qu’il y doit  avoir une motivation pour la différence entre les deux formes du mot que nous avons analysé avec l’aide de l’outil informatique. Nous espérons que dans le futur on fera une édition critique des œuvres de Guittone, de façon à ce que notre recherche peut se finaliser. 
V.

En guise de conclusion, nous restons de l’opinion qu’il y a encore beaucoup du travail à faire avec l’outil informatique : nous avons vu une très petite partie des poésies de Guittone et nous avons analysé seulement les différences entre les formes « Deo » et « Dio ». Une étude du genre sera intéressent aussi pour les mots « Amor » et « Amore » dans les deux phases poétiques de Guittone. Si notre hypothèse est juste et il y a une motivation autre que grammaticale pour les usages diverses de « Deo » et « Dio » dans les deux phases, peut-être aussi que nous trouverons des éléments intéressent quant aux mots « Amor/Amore » dans les deux phases. Jusqu’à ce moment, l’outil informatique nous montre que plusieurs des mots plus intéressent se trouvent diverses fois dans toutes les deux phases guittoniennes. Or, nous avons essayé à montrer un parcours possible pour l’étudiant de la poésie du Moyen Âge. Ant Conc et autres programmes du genre sont très utiles pour les Humanistes : quand on a un corpus si grand, comme dans le cas de Guittone, l’outil informatique peut nous aider à voir clairement des motives que vont à travers plusieurs œuvres. Il faut seulement que la recherche se développe en une seule langue et, chose assai importante, que on a une édition de l’œuvre, si non définitive, au moins presque définitive.       

C’est vrai que chaque édition critique n’est pas qu’une hypothèse et que, sans l’autographe, il n’est pas possible savoir à cent pour cent l’intention de l’auteur. Mais il y a une motivation qui a faite les copistes écrire cela qu’ont écrit et qu’est préservé pour nous, par fois après divers siècles. Avec cette étude, nous avons vu que il y a les outils (des éditions de les plus importants manuscrits, des éditions pas critique mais au moins qui forment une base de quelque sort, et l’outil informatique) pour pouvoir offrir une édition critique des œuvres de Guittone d’Arezzo. Peut-être qu’un jour on pourra savoir encore plus en ce qui concerne ses poésies. Avec les outils qui nous sont disponibles nous avons déjà appris diverses leçons sur un des poètes les plus importantes pour notre recherche sur l’influence de la Bible sur la première poésie vulgaire européenne.  

� F. Egidi, Le rime di Guittone d’Arezzo, Laterza, Bari, 1940.


� L. Leonardi, Guittone d’Arezzo : Canzoniere, I sonetti d’amore del codice Laurenziano, Einaudi, Torino, 1994.


� L’étude le plus approfondi sur Guittone est encore Claude Margueron, Recherches sur Guittone d’Arezzo: Sa vie, son époque, sa culture, Paris: Presses Universitaires de France, 1966. 


� Voir mes étudies sur l’Histoire de la littérature et sur l’Histoire des idées, toutes les deux à publier sur RiLune, 2011.


� Canzone 27, voir Egidi, 1940, p. 288.


� Voir Margueron, 1966, p. 22 et Leonardi, 1994, p. xiii.


� Egidi, 1940, pp. 138 – 208.


� Guittone a écrit aussi circa 50 lettres, qu’on peut consulter dans l’édition critique de Margueron, Guittone d’Arezzo, Lettere, Bologna: Commissione per i Testi di Lingua, 1990. 


� Qui se ne trouvent pas dans les manuscrits les plus anciens, mais qui nous sont venues seulement grâce à La Giuntina di Rime Antiche, de 1527. 


� L’information qui suive se trouve en Egidi, 1940, pp. 287 – 290.


� Voir Leonardi, (ed.), I canzonieri della lirica italiana delle origini, 4 vols., Tavernuzze, Impruneta, Sismel Edizioni, 2000. 


� Nous ne suivons pas Egidi dans la siglaison des manuscrits : Le critique donne les lettres A, B, et C a ces manuscrits, mais les philologues d’aujourd’hui utilisent les sigles portés ici. 


� Pour une description plus profonde et la bibliographie, voir Leonardi, 1994, pp. 265 – 269.


� Pour la liste des autres manuscrits ou se trouvent les poésies de Guittone, voir Egidi, 1940, pp. 287 – 290. 


� Voir Leonardi, 1994, pp. xlii – lii.


� Pour manque d’espace, A = numéro des fois que le mot vient utilisée dans les sonnets d’amour, B est pour les canzoni d’amour, C est pour les sonnets religieux, D est le numéro des fois que les mots se trouvent dans les canzoni religieux et E est le numéro total des fois que Guittone utilise chacun des mots.


� À différence des autres mots qui sont sûr une ligne individuelle, la ‘e’ final du mot ne change pas la signifiance du mot. La même sera le cas pour les mots « Pietà », « Pietade » et « Pietanza ». Au même temps « Amor » et « Amore » seront à discuter en suivant. 


� Voir Leonardi, 1994, p. 226.


� Voir specialement Michelangelo Picone, Guittone e i due tempi del 'Canzoniere’ in Rassegna europea di letteratura italiana 3 (1994), p.103-118


� En me préparant pour cette recherche avec l’outil informatique, j’ai parlé avec un ami qui travaille dans le monde de l’informatique. Il m’a suggéré d’étudier la langue Perl, qui, selon lui, peut-être capable à faire le travail du philologue. J’ai préféré travailler avec des manuscrits directement mais un jour, peut-être, on pourra faire ce travail plus vitement avec cette langue informatique. 


� L’édition rédigée par Egidi, 1940.


� Parce que nous avons seulement l’édition des poésies religieux faites par Egidi ; il faudra, alors, utiliser de plus les manuscrits principaux pour voir bien la situation et les motivations possibles des diverses emplois des deux mots « Dio/Deo ».


� Qui ne suive pas ni V ni L : une petite édition critique du mot « Dio/Deo » dans les manuscrits et nos critiques est la suivante :


Egidi : 8, Dio ; 11, Dio ; 84, Dio ; 85, Dio


Leonardi : 8, Deo ; 11, Deo ; 84, Dio ; 85, Dio


V: 8, Dio; 11, Dio; 84, Dio; 85, Deo


L: 8, Deo; 11, Deo; 84, Dio; 85, Deo.


P : Les sonnets ne sont pas dans le manuscrit. On note que les fonts pour ces 4 sonnets ne sont pas d’accord pour toutes les quatre.  


� Nous reportons les numéros de la page dix de notre étude pour éviter de confondre le lecteur plus du nécessaire. 


� Canzone XX, vv. 17 – 18, les italiques sont toujours les miennes. 


� Idem, vv. 55-57.


� Idem, vv. 61,62.


� Leonardi, 2000, Vol. I, II, III.


� Egidi, 1940, pp. 310-311. « C’est bien loin de moi le propos de donner une édition rigoureusement critique ; [...] mais je dois dire aussi que, sans porter dans les notes l’appareil critique, cela a été tenu présent dans ma tentative de donner une leçon [...] » La traduction est la mienne.   


� Aux pages 7 et 8.  


� Egidi, 1940, aux pages 287 – 290, donne les indications des fonts, mais pour les sonnets le critique se ferme aux manuscrits : c’est-à-dire qu’il n’a écrit pas les feuilles où se trouvent les poésies. Je propose cela qui suive comme une petite partie que serve à remplir cette lacune. Le critique est plus précis pour les canzoni.  


� Bien qu’il n’ait suivi pas exactement aucun des manuscrits.


� Egidi, 1940, pp. 314 – 340, pour les notes à les canzoni de Fra Guittone.


� La deuxième fois qu’on trouve « Deo » dans l’édition d’Egidi est illisible dans le manuscrit.





